DISCOURS  fait  par  MM.  Rovere&  Duprat^ 
députés  des  ci-dtvant  états  d'Avignon^  & da 
Comtat , pour  être  prononcé  à L'AJJemblée 
Nationale. 


M.  LE  Président  et  Messieurs, 


Nous  ofions  nous  flirter  de  rie  reparoître  dans  cette  aiigiif!c 
affemblée  que  pour  y taire  entenrire  les  accens  de  la  joie  , 
& l’expreflion  (k  la  recorinoiflance.  Combien  il  en  coure  a 
nos  cœurs  d’y  fubflituer  forcement  les  cris  de  la  douleur  BC 

les  larmes  du  défefpoir  ! ^ . u u- 

Le  décret  du  14  de  ce  mois  avoit  rendu  heureux  les  habi- 
tans  des  ci-devant  états  d’Avignon  & du  Comtat  : des 
courriers  extraordinaires  avoient  annoncé  cet  afte  d humanité 
de  juftice  qui  venoit  de  couronner  la  glorieuie  carrière  des 

repréfentans  du  peuple  françois.  , • r 

Les  tranfports  de  U joie  la  plus  vive , la  réunion  finccre 
de  tous  les  citoyens  , un  feftin  général  folemnifoit  ce  jour 
heureux  & mémorable  à jamais;  Avignon  ne  contenoit  plus 
que  des  freres  , des  amis.  Trois  jours  & trois  nuits  n avoienC 
pas  fuffi  encore, à rivrefTe  de  la  fatisfaaion  , U de  nos  con- 
citoyens.  Le  Comtat  ne  préfentoit  qu’une  fete  generale  , 
des  adions  de  grâces  , & des  chants  d’alégreffe  retentiffoient 

de  toute  part.  ^ ...  « 1 ^ 

LoTfque  tout-à-coup  , la  terreur  , la  captivité  la  mort  , 
ont  fait  difparoître  cette  paix  ce  bonheur  auxquels  de 
nouveaux  françois  ne  voient  aucun  terme. 

M.  Mulot  , Pun  des  médiateurs  nommés  par  le  pouvoir 
exécutif , enfuitc  du  décret  du  vingt-fept  mai  dernier , refté 
feul  dans  le  Comtat , loin  de  partager  ou  de  participer  à cette 
joie  vive  St  pure  , trois  jours  après  avoir  donné  connoiffance 
du  décret  de  réunion  , feit  invehir  par  des  troupes  de  lignes  , 
dans  la  nuit  du  dix-neuf  au  vingt  de  ce  mois  , la  petite  ville 
de  Sorgues  , à une  lieue  d’Avignon. 

La  fentincUe  qui  étoit  fur  le  pont  fait  fon  devoir  , le  com- 
mandant des  hüffards  ordonne  que  ce  citoyen  foldat  foit  défar- 
méj  on  l’arrête  Sc  on  le  gialxraitc.  Les  anii-re'volutionnaires  gm- 
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^ent  ia  marche  des  troupes  de  l’abbé  Mulot  ; ils  fe  mêlent  avec 
elles  ; on  , leur  met  des  armes  dans  les  mains.  Un  détachement  du 
jrégimenr  de  Eoulonnols  s’empare  de  la  maifon  commune  ; des 
indicateurs  précédent  les  hulTards  , les  portes  des  mailbns  des 
patriotes  font  brifées  , les  femmes  font  maltraitées  , les  hom- 
mes font  pourfuivis  , mafiacrés  on  enchaînés  ; leurs  mfifons 
font  me  nacées  de  pillage  8c  d’incendie. 

Le  fleur  Pochi  , officier  raunicipaî  , connu  par  fou  patrio- 
îifme  , croit  ne  trouver  d’autre  reffburce  qu’en  fuyant  fur  le 
toit  de  fa  maifon  ; il  y eft  fufiilé  , &c  refte  fans  vie. 

L'abbé  Rovere  , prêtre  , mon  frere  , membre  du  corps 
jepréfenta'tif  des  états  réunis  d’Avignon  8c  du  Comtat  , pafTe 
à Sorgues  pour  fc  rendre  à Bédarrides  , où  il  devoir  célébrer 
la  meffe  &c  chanter  un  Te  Deum  , en  aûion  ^e  grâces  de  la 
jréuiiion  prononcée  par  rAlfemblée  Nationale.  I’  apprend 
^ue  des  citoyens  font  détenus  à la  Maifon  Commune  , il  s’y 
tranfporte  pour  leur  donner  des  confolations  , on  fe  monr-e 
tenté  de  l’arrêter  , il  parvient  néanmoins  à pourfuivre  fa 
route.  Il  n’éroit  éloigné  que  de  quelques  pas  , lorfque  l’Abbé 
Mulot  entre  dans  la  Maifon  Commune  , regrette  qu’on  n’ait 
pas  retenu  mou  frere  , 8c  fjx  fitellites  fe  mettent  en  devoir 
de  le  pourfuivre  , la  vîteflé  du  cheval  de  mon  frere  le  fauve. 

Les  maffacres  commis  à Sorgues  , fous  les  yeux  de  l’abbé 
Mulot  , les  mauvais  rraitemens  faits  aux  patriotes  à Cavaillon  , 
au  l'hor  , loin  d’épouvanter  cet  homme  , que  la  loi  appelle 
médiateur  , 8c  que  nous  vous  dénoiiçons  comme  un  nfiaffin  , 
Jîe  font  qu’animer  fon  délire  , fa  rage  8c  fa  fureur.  Il  s’en- 
vironne , à Sorgues  , de  toutes  les  troupes  qu’il  peut  avoir  à 
fa  difpofition  , irffianterie  , dragons  , hufi’ards  , artillerie  : il 
fait  un  ralfemblement  de  trois  à quatre  mille  hommes  , 8c  de 
pluflcLirs  pièces  de  canon  > braquées  fur  le  chemin  d’Avignon. 

Dans  des  momens  d’indiferétion  , qui  lui  font  familiers 
après  fes  repas  , il  annonce  que  les  troupes  françoifes  veulent 
tirer  raifon  des  prétendues  infultcs  qu’elles  difent  avoir  re- 
çues de  l’armée  de  Vauciufe.  Que  les  chefs  de  cette  armée  , 
licentiée  depuis  la  fin  du  mois  de  juin  , doivent  être  punis  ; 
que  bientôt  dis  ou  douze  feront  mis  au  cachot  , 8ç  qu’il  va’ 
porter  un, grand  coup  , au  nom  de  la  France  , pour  venger  la 
majefté  outragée  de  cette  nation  , fans  doute  parce  que  l’af- 
femblce  éleêfpràle  n’a  pas  voiilu  M.  Mulot  pour  évêque. 

Les  patriotes  d’Avignon  qui  ont  combattu  deux  ahs  pour 
être  libres  8*  François  , ne  voyant  plus  en  Mulot  qu’un  monf- 
îre  altéré  de  faiig  Sc  de  carnage.  Inftruiîs  de  fes  projets  de 
jpafracre  fur  Avignon  , comme  il  les  a exécüté  à Sorgiiës  8c  à- 
Cavaillon  , fôngeiit  à*  Içuf  tlélehfe  , 8ô  Bouchet  à'  feü’ font 
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placées  fjr  leurs  remparts.  Les  nmîs  fie  la  canftîtutîon  & dtf 
la  liberté  des  de'partemens  voifins^ , arrives  à Avignon  pour 
mêler  leur  joie  à celle  de  leur  nouveaux  freres  , ont  pris 
armes  pour  s’oppofer  au  prévaricateur  Mulot, 

Tel  éroit  l’état  , mefi’ieurs  , des  feenes  afFreufes  Sc  fan- 
glantcs,  commandées  Sc  e-xécutées  par  les  ordres  de  M-.  Mulot , 
prêtre  , lorlqu’un  courrier  extraordinaire  nous  a apporté  ces 
funcllcs  jioiivelles.  Nos  cœurs  font  comprimés  par  l’idée  des 
malheurs  pafTe's  Sc  de  ceux  que  l’avenir  nous  fait  craindre.  Les 
procès-verbaux  que  nous  avons  remis  au  comité  diploma- 
tique , font  préfumer  que  la  ville  d’Avignon  eft  peui-ctre 
aiîlcgéc  dans  ce  moment.  Que  les  patriotes  que  vous  avez 
réunis  à l’empire  frai'îçbis  / éprouvent  pour  rccompenfe  de 
leur  zelc  les  atteintes  cruelles  du  fer  honiicide  des  troupe» 
françoîfes  , au  lieu  de  fe  repofer  fous  l’olivier  dont  la  bien- 
failance  devoir  ombrager  nos  contrées.  Le  defir  ardent  que 
nous  n’avo'ns  celTé  de  maniferter  d’être  réintégrés  dans  nos 
anciens  droits  de  citoyens  fraiiçois  , nous  a fait  dévorer,  en 
filencc  & dans  ramertume  la  plus  affreufe  , les  abus  d’au- 
torité , les  excès  , les  'cruautés  que  les  patriotes  d’Avignon 
8c  du  Comtat  ont  éprouvés  de  la  part  de  ce  commilî'aire  médiateur, 
C’elT:  en  vain  que  cet  homme  criminel  rroiiveroit  des  dé- 
fenfeurs  ; fes  propres  lettres  , les  ordres  qu’il  n’a  pas  rougi 
de  donner  , portent  avec  eux  fa  condamnation.  Comme 
médiateur  , il  n’.avoit  que  des  paroles  de  paix  à propofer  à 
une  nation  qui  n’étoiî  point  encore  foumife  à l’empire 
François,  Comme  garant , ii  ne  pouvoir  agir  que  fur  des  re- 
qiiifitions  émanées  des  parties  qui  prétendoient  être  lézées  , 
ayant  promulgué  lui-même  le  décrer  de  réunion  ; il  étoit  fans 
pouvoir  puifque  ce  décret  les  révoquoit  ; fous  ces  diSeiens 
rapports  , il  ne  peut  8c  ne  doit  être  confidéré  que  comme 
un  chef  de  parti  , portant  la  mort  8c  la  défolation  en  abufant 
d’un  pouvoir  qui  ne  lui  avoir  été  précédemment  conhé  que 
pour  ramener  le  calme  , protéger  les  perfonnes  8c  les  pro- 
priétés. Si  vous  doutiez  , melheurs  , de  la  vérité  des  faits  que 
nous  avons  l’honneur  de  vous  dénoncer  , nous  vous  prierions 
ck  faire  revivre  pour  nous  une  loi  des  anciens  romains.  Tout 
citoyen  avoir  le  droit  de  faire  arrêter  celui  qu’il  dénonçoit 
au  miniilere  public  , en  fe  condituanr  lui-même  prifonnier. 
Nous  fommes  prêts  à nous  conformer  à toutes  les  difpofitions 
de  la  loi  que  nous  invoquons.  Quelque  précieufe  que  foit  la 
liberté  i qiuéîqlYé’é’  ÿéfiti  fioifs  ayorif  .é0ffr'us  pô'iïr  îa  con- 
quérir , nous  en  Faifons  le  iacritice  momentané  avec  fatisfac- 
tion  , P O iir  délivrer  Offre  patrie?  d’iîü  qui  ia.  rHaffacre 

au  nom  de  la  loi  , & qui  déshonore  le  nom  François  que  nous 
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/omnef  çlorîcux  cîe  porter.  Les  emprifonnemens  > les  affaf*- 
£nats  commis  fur  les  perfonnes  des  patriotes  a Cavaillon  « a 
Carpentras  , à Sorgucs  , à Caromb  , les  ordres  donnés  par 
l’abbé  Mulot , la  proteûion  accordée  par  ce  médiateur  aux 
auteurs  de  ces  forfaits  , fa  correfpondance  avec  la  dame 
^iel  ) qui  dévoile  fes  complots  affreux  y le  raflcmblement 
d’une  aritjée  trois  jours,  après  la  promulgation  du  décret  que 
vous  venez  de  rendre  , font  autant  de  motifs  qui  follicitcnt  , 
■leflleurs  , un  grand  exemple  de  juftice  de  votre  part  : il 
faut  enfin  que  le  defpotifme  difparoiffe  > Sc  que  les  prévari- 
cateurs foient  punis. 

Nous  fouffignés  , députés  des  ci-devant  états  d’Avignon 
& du  Comtat , attelions  & çcrtifions  fur  notre  refponfabilite 
perfonnelle  , que  les  faits  énoncés  dans  les  difcours  ci'deüus  , 
font  confignés  dans  des  lettres  , procès-verbaux  & picces 
authentiques  que  nous  avons  reçues  d’Avignon  K du 
Comtar. 

J.  S.  Roviri,  J.  Duprat. 


De  rimprimçrie  de  Le  Hodey  , rue  des  Bons-Enfans , n®.  4»* 


